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RÉSUMÉ

Une étude longitudinale a été entreprise afin d’étudier le développement de

l’écrit soit l’acquisition de la lecture et de l’écriture, chez de jeunes enfants d’une

communauté francophone minoritaire dans le nord de l’Ontario. Reconnaissant que

différents facteurs langagiers peuvent jouer un rôle déterminant dans l’acquisition

de la lecture et de l’écriture, nous avons mené un projet longitudinal de deux ans et

avons suivi trente-cinq élèves de la maternelle (cinq ans) à la 1re année. Les variables

étudiées sont : la communication orale, les habiletés métalinguistiques, la lecture et

l’écriture. Les résultats de l’étude sont discutés en relation avec l’apprentissage de la

langue, la réussite scolaire et l’éducation en milieu linguistique minoritaire.



ABSTRACT

Writing Skill Development in a Minority Language Context: 
the Contribution of Oral communication and Metalinguistic Skills

Diana MASNY
University of Ottawa, Ontario, Canada

A longitudinal study was undertaken to gain an understanding of literacy acqui-

sition in young children in a French minority setting in Northern Ontario.

Recognizing that different language factors are influential in reading and writing, a

two-year study was designed with children from age 5 through age 6, senior kinder-

garten to grade 1. Thirty-five pupils participated in the project. The variables mea-

sured were: oral communication, metalinguistic awareness, reading and writing. The

findings are discussed in relation to language learning, academic achievement, and

minority language education.

RESUMEN

El desarrollo de la escritura en un medio lingüí stico minoritario: 
la contribución de la comunicación oral y de las habilidades 
meta-lingüísticas

Diana MASNY
Universidad de Ottawa, Ontario, Canada

Teniendo en cuenta que la comunicación oral tiene un papel determinante en

la adquisición de la lectura y de la escritura, se elaboró un proyecto longitudinal para

aumentar la comunicación oral a través de la enseñanza de las artes a los jóvenes de

una comunidad franco-hablante minoritario en el norte de la provincia de Ontario.

Participaron en este proyecto treinta y cinco alumnos, de cinque a seis años, desde el

kindergarden hasta el primero año de la escuela primaria. Las variables que se exa-

minaron son: la comunicación oral, la conciencia lingüística, la lectura y la escritura.

Los resultados del proyecto se discuten en relación con el aprendizaje de la lengua,

el éxito escolar y la educación en un medio minoritario.
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Introduction

En Ontario, les enfants peuvent commencer l’école au préscolaire, soit le jardin

à demi-temps (quatre ans) et la maternelle à temps plein (cinq ans). À ce stade, ils

possèdent déjà des rudiments de l’imprimé ambiant, des couleurs, des formes et des

nombres. Si l’on combine cela à leur compétence en communication orale, on pourrait

considérer que les enfants ont suffisamment de connaissances pour soutenir l’ap-

prentissage de la lecture et de l’écriture. Toutefois, les chercheurs constatent que les

enfants commencent souvent l’école en éprouvant des difficultés importantes au

sein des programmes de la petite enfance (Burns et al., 2003). Ces difficultés ont sou-

vent été liées à un faible revenu familial et à un environnement limité en matière de

stimulants éducatifs. Certains de ces enfants ont des problèmes lorsqu’ils sont

inscrits à ces programmes, de même que durant les premières années d’école, alors

qu’ils ont six et sept ans, en raison de l’usage de la langue de l’enseignement (Landry

et Allard, 1997). Certes, dans un milieu minoritaire, les enfants parlent souvent la

langue d’enseignement en salle de classe. Cependant, l’usage de cette langue est sou-

vent limité à l’extérieur de l’école. En pareille situation, où la communication orale

est confinée à certains environnements seulement, comment se déroule l’acquisi-

tion de la lecture et de l’écriture? 

Plusieurs recherches dans le domaine démontrent que l’acquisition de la com-

munication écrite, de la lecture et de l’écriture repose sur la communication orale. De

plus, la recherche a démontré un lien entre les habiletés métalinguistiques et la com-

munication écrite. En milieu minoritaire de langue française, la recherche sur le sujet

de l’impact de la communication orale et des habiletés métalinguistiques sur la com-

munication écrite est presque inexistante. C’est pourquoi nous avons entrepris une

étude longitudinale afin d’étudier le rôle de la communication orale et des habiletés

métalinguistiques dans le développement de la lecture et de l’écriture chez de jeunes

enfants d’une communauté francophone minoritaire dans le nord de l’Ontario. Cet

article présente les résultats d’un groupe d’enfants âgés de cinq ans suivis pendant

deux ans, à la maternelle et en première année. L’année passée à la maternelle per-

met aux enfants de développer l’usage de la langue orale et les habiletés métalinguis-

tiques ce qui devrait produire un meilleur apprentissage de la lecture et de l’écriture. 

Contexte de l’éducation en langue minoritaire
En 1997, les conseils et districts scolaires de l’Ontario ont été constitués pour

refléter la dualité linguistique et religieuse de cette province. Cela a permis aux com-

munautés minoritaires francophones de créer 12 conseils scolaires de district. La

gestion des conseils de langue française en milieu minoritaire est devenue conforme

à l’article 23 de la Charte canadienne des droits et libertés qui garantit le droit à l’édu-

cation dans leur langue aux communautés minoritaires parlant l’une des langues

officielles, soit l’anglais et le français. La capacité de ces communautés de vivre en

français, par exemple, est proportionnelle au pourcentage de la population parlant

encore quotidiennement français au foyer et au nombre de services offerts en

français (institutions, médias, etc.). Il y a cinq chaînes de télévision française dans le
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nord de l’Ontario. Il est difficile de se procurer des journaux en français. L’attirance

envers la culture populaire est très élevée, particulièrement envers la culture popu-

laire américaine. Par conséquent, la plupart des enfants regardent la télévision en

anglais et sont attirés par la musique populaire américaine et les divertissements

électroniques. Les principales industries du nord de l’Ontario, qui sont l’extraction et

l’exploration minières et la fabrication des pâtes et papiers, représentent le milieu

socio-économique des parents des enfants dans cette étude. Dans les grandes villes

de la région, entre 20 et 25 % de la population parle français alors que dans les petites

villes isolées, cette proportion varie entre 25 et 50 %. 

Au moment de leur entrée à l’école, une importante proportion (33 %) des

enfants des écoles de langue française parlent peu ou pas français. Ils y sont inscrits

parce que leurs parents ou leurs grands-parents sont des ayants droit selon l’article

23 de la Charte canadienne des droits et libertés. Tous les conseils scolaires ont un

programme de la maternelle à temps plein, dont la raison d’être est de permettre aux

enfants la plus longue exposition possible au français. La vie en milieu minoritaire se

caractérise entre autres par le fait que les enfants apprennent généralement le fran-

çais à l’école. Il n’est pas rare que le français ne soit pas parlé au foyer. Les parents de

ces enfants peuvent avoir fréquenté l’école de langue française et avoir cessé de par-

ler cette langue à l’âge adulte. De plus, lorsque les enfants grandissent dans un milieu

hétérogène où l’un des parents parle anglais et l’autre français, ces deux langues

deviennent le moyen de communication au foyer, mais l’anglais domine souvent. Par

conséquent, un projet comme celui-ci, qui accorde une grande importance à la com-

munication orale, semble être justifié. En outre, les recherches en milieu linguistique

majoritaire suggèrent que le développement de la communication orale des jeunes

enfants devient un moyen de les rendre compétents et d’augmenter la réussite en

lecture et en écriture. Enfin, la recherche sur les habiletés métalinguistiques souligne

l’importance de celles-ci pour lire et écrire. Par cette étude en milieu linguistique

minoritaire, nous voulons connaître, premièrement, le rapport entre la communica-

tion orale et la communication écrite, soit la lecture et l’écriture, et deuxièmement,

le rapport entre la communication écrite et les habiletés métalinguistiques.

Recension des écrits

Communication orale
Comme ils fréquentent l’école de langue française en milieu minoritaire, les

enfants développent un sentiment d’appartenance à la communauté. Ce sentiment

d’appartenance s’acquiert lorsqu’on parle français, peu importe qu’il s’agisse d’une

variété de langue régionale ou d’usages informels et contextualisés du quotidien. De

plus, lorsque les enfants sont à l’école, ils sont « enculturés » dans la culture de l’é-

cole, dotée de ses propres discours que l’on peut qualifier d’usages décontextualisés

de la langue orale (Cummins, 1983). On considère ceux-ci comme des types de

compétences langagières liées au développement de l’écrit. Chez les enfants d’âge

préscolaire, les compétences langagières les plus propices au développement de la
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lecture sont celles liées à l’imprimé et à l’oral et qui encouragent le développement

de la littératie (à savoir, la correspondance lettre-son, les rimes), l’emploi de la langue

pour parler de la langue (usage métalinguistique) et le contact avec l’imprimé. En

outre, Snow (1991, 2001) et Griffin, Hemphill, Camp et Wolf (2004) signalent que

l’usage décontextualisé de la langue à l’oral doit être développé à ce stade afin d’en-

courager la lecture et l’écriture à un stade ultérieur. L’usage décontextualisé de la

langue entre en jeu lorsque les enfants apprennent à utiliser la langue de manière

plus complexe et plus abstraite, avec des formes imbriquées dans un contexte de

plus en plus éloigné du moment présent. Ils ne comptent alors que sur les mots pour

transmettre la signification, décrire ou narrer des expériences, créer des univers fic-

tifs et communiquer de nouveaux faits à des auditrices et auditeurs ne partageant

peut-être que de manière très limitée leurs connaissances du contexte. Snow (1991)

a montré qu’il y a une corrélation significative entre les usages décontextualisés de la

langue orale et l’habileté en lecture chez les jeunes enfants. Comme exemple d’usage

décontextualisé de la langue, nous pouvons citer un enfant de cinq ans relatant une

fête d’anniversaire à quelqu’un n’y ayant pas assisté. Un enfant parlant d’un objet

sans que celui-ci ne soit présent en constitue un autre exemple (Masny, 1995).

En ce qui a trait au vocabulaire, ce dernier joue un rôle très important dans dif-

férents aspects des compétences langagières. Chez les enfants bilingues, le vocabu-

laire joue un rôle important en matière de communication orale, de conscience

métalinguistique et de lecture et écriture (August et al., 2005, Bialystok et al., 2005).

La recherche (Snow, 2001) a montré que le vocabulaire, surtout quand il est évalué au

moyen de l’Échelle de vocabulaire en images de Peabody (Dunn et al., 1993), a des

corrélations très étroites avec la langue orale. Il est considéré comme une variable de

la communication orale. De plus, la recherche suggère que l’enrichissement du

vocabulaire a des répercussions importantes sur la conscience phonologique. Une

connaissance plus approfondie des mots, particulièrement ceux qui appartiennent à

une même famille sonore, sémantique ou lexicale, entraîne une tension de

développement linguistique et cognitif qui fait acquérir une conscience des syllabes

et des phonèmes (De Cara et Goswami, 2003; Goswami, 2002). Enfin, le vocabulaire

est crucial pour la compréhension de textes en lecture et a des répercussions impor-

tantes sur l’apprentissage de l’écriture (Sénéchal et al., 2001; Snow, 2001; Walley et

al., 2003).

Habiletés métalinguistiques 
Les habiletés métalinguistiques impliquent une analyse de la langue orale ou

écrite sur le plan des règles et des usages sociaux, culturels et grammaticaux. La

réflexion qui découle de l’activité métalinguistique développe l’esprit d’analyse et la

maîtrise du code linguistique. Par exemple, l’apprentissage de la lecture en bas âge

comprend l’apprentissage de la conscience phonémique. L’enfant apprend qu’un

mot comme * bas + est constitué de deux sons/phonèmes. Sur le plan de la con-

science syllabique, il est important que l’enfant sache que le mot * plateau + a deux

syllabes.
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Les habiletés métalinguistiques des jeunes enfants ont fait l’objet de nom-

breuses recherches. Plusieurs auteurs considèrent que les habiletés métalinguis-

tiques, en particulier la conscience phonologique, sont essentielles à la lecture et à

l’écrit (Demont et Gombert, 1996; Yaden et Templeton, 1986). Depuis les années

1990, la recherche s’est penchée sur les habiletés métalinguistiques et les appre-

nantes et apprenants bilingues (Bialystok, 2005; Masny et Lajoie, 1994). Ces études

suggèrent que les habiletés métalinguistiques, surtout la conscience syntaxique,

jouent un rôle important par rapport à la compétence langagière chez les enfants

bilingues. Comme ces études portaient sur des enfants bilingues, il était important

d’examiner le rôle des habiletés métalinguistiques à titre de corrélat avec la maîtrise

d’une langue. De plus, Francis (2002) signale dans son étude sur les enfants bilingues

que l’écrit et les habiletés métalinguistiques entretiennent une relation significative. 

Communication écrite
En ce qui a trait à la lecture, des recherches soulignent premièrement qu’il y a

un lien significatif entre l’habileté en langue orale et l’habileté en lecture. Ensuite, on

reconnaît qu’il y a une corrélation entre l’habileté en lecture et les connaissances sur

la lecture et les imprimés ambiants (Snow et al., 1995; Dickinson et al., 2006). Les

connaissances sur la lecture se retrouvent parmi les concepts liés à l’écrit qui font

appel à des connaissances comme la directionnalité de la lecture, le concept de la

lettre, le concept du mot et la correspondance lettre-son des lettres accentuées en

français. Finalement, nous reconnaissons qu’il y a une relation réciproque entre la

lecture et la communication orale, de même qu’entre la lecture et la conscience

métalinguistique (Francis, 2002; Kamii et Manning, 2002).

En ce qui a trait à l’écriture, Teale et Sulzby (1986), Teale (2000) et Haas-Dyson

(1992, 2000) suggèrent que les formes d’écriture chez les jeunes enfants sont en cor-

rélation significative avec leur habileté en lecture. Ils sont entourés par l’écrit (l’im-

primé ambiant). Leurs enseignantes et enseignants, leurs parents et leurs frères et

sœurs constituent aussi des modèles de personnes qui écrivent. Les enfants ont le

désir d’écrire et y sont encouragés. Les jeunes enfants finissent par comprendre que

la lecture se fait à partir de l’écriture. 

En somme, comme le signalent Lindsey, Manis et Bailey (2003), la conscience

métalinguistique n’est pas à elle seule responsable du succès des enfants en lecture

et en écriture. La communication orale y compris le vocabulaire, la narration, la

description et l’explication doivent s’ajouter à la connaissance des lettres et aux

concepts liés à l’écrit comme variables de succès à l’écrit.

Méthodologie

Échantillonnage
Les données ont été recueillies auprès d’élèves inscrits à la maternelle. Ils ont été

suivis jusqu’à la fin de la première année. Les résultats obtenus sont basés sur les scores

des élèves. L’interprétation qui en découle doit se limiter aux élèves échantillonnés.
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Les 35 participantes et participants (20 garçons, 15 filles) avaient l’âge moyen de 5 ans

et 10 mois au moment des premiers tests à la maternelle. Selon nos données démolin-

guistiques, 80 % des élèves provenaient de familles bilingues. Nous avons demandé

aux enseignantes de classer les élèves selon leur compétence globale en français en

utilisant la grille de rendement établie par le gouvernement de l’Ontario (1997).

Cinquante pour cent des élèves échantillonnés sont considérés comme ayant une

compétence globale du français inférieure à la norme provinciale qui est un niveau

3, le niveau 4 étant la cote maximale. Les critères de rendement sont : le raison-

nement, la communication, l’organisation des idées et le respect des conventions

linguistiques. À la maison, la majorité des parents indiquaient qu’ils lisaient des his-

toires à leur enfant dans les deux langues.

Variables et tâches
Dans la présente étude, nous considérons la langue comme un système com-

plexe de compétences qui interagissent et se chevauchent. Nous postulons aussi que

des tâches différentes mesurent des aspects différents de la langue. Par conséquent,

nous avons fait passer un total de 12 tests aux élèves : cinq d’entre eux portant sur le

français oral, trois sur la conscience métalinguistique et quatre sur le français écrit. 

Communication orale
Il y a cinq mesures de la communication orale : (1) l’échange, (2) l’écoute, (3) le

narratif, (4) les définitions et (5) le vocabulaire réceptif. Nous avons administré une

tâche de compétence à l’oral (l’échange), adaptée de l’ACTFL (American Council for

the Teaching of Foreign Languages). L’ACTFL (1983) est un test utilisé pour évaluer la

compétence en expression orale de sujets de tous les groupes d’âge, de quatre ans à

16 ans et plus. Le déroulement de ce test dans le cadre du projet est décrit ci-après.

L’enfant commençait par utiliser la langue informelle en parlant d’activités quoti-

diennes. On l’amenait ensuite à des aspects plus formels de la communication orale.

Par exemple, alors qu’il parlait de sa famille, on lui demandait de décrire sa maison,

sa mère ou son chien, parce que l’un des buts visés par l’ACTFL est d’obtenir toutes

les fonctions linguistiques, dans ce cas des descriptions, des narrations, des explica-

tions, des opinions et des avis. Si l’enfant pouvait faire une description, on l’encou-

rageait alors à faire des narrations et à donner des explications à partir de l’informa-

tion qu’il avait fournie jusqu’alors au cours de l’échange. Nous considérons que cette

tâche fait appel à l’usage décontextualisé de la langue, car l’enfant devait produire

des descriptions ou une narration. Il devait décrire un être, un animal ou un objet qui

n’était pas présent pendant l’échange. La narration devait respecter la structure nar-

rative. Cet échange oral était coté selon les lignes directrices de l’ACTFL, c’est-à-dire

une échelle de cinq niveaux. Au niveau un, de novice bas à novice, l’élève utilise

quelques mots isolés, des groupes de mots ou des embryons de phrases. Au niveau

deux, de novice plus à intermédiaire bas, l’élève possède un vocabulaire limité à des

besoins de survie et commence à produire des phrases courtes et simples. L’élève

intermédiaire bas commence à faire des descriptions et des narrations au présent. Il

maintient un minimum de conversation. Au niveau trois, intermédiaire à intermé-
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diaire plus, l’élève fait des descriptions et des narrations au présent. Il peut maintenir

une conversation pour répondre à des besoins de survie et aux besoins sociaux. 

À intermédiaire plus, l’élève a le vocabulaire et les connaissances pour parler du

concret et du quotidien. Au niveau quatre, avancé, l’élève donne des explications

détaillées et fait des narrations au présent, au passé et au futur. Il utilise un vocabu-

laire approprié et précis. Au niveau cinq, supérieur, l’élève donne des explications

complexes. Il traite de sujets abstraits. Il est à l’aise dans les conversations formelles

et informelles (gouvernement de l’Ontario, 2000). 

En ce qui a trait à la compréhension orale (l’écoute), lorsque l’échange oral se

terminait, on demandait à l’enfant de regarder sous la table et de ramasser l’en-

veloppe se trouvant sur le plancher. Lorsque c’était fait, on demandait à l’enfant

d’ouvrir l’enveloppe, d’en retirer le contenu, consistant en trois images destinées aux

tâches de narration et de définition, et de mettre ces images sur la table. La tâche d’é-

coute était cotée selon une échelle de 0 à 3. 

Les tests à l’oral qui mesurent la capacité à utiliser une structure narrative et à

formuler des définitions permettent d’évaluer les usages décontextualisés de la

langue orale. Ces tâches ont été tirées et adaptées de Snow, Patton, Nicholson et

Kurland (1997). Pour la structure narrative, on présentait à l’enfant trois images qui

formaient la trame d’une histoire. L’enfant devait examiner les images et se préparer

à raconter une histoire en gardant à l’esprit que les images seraient retirées avant

qu’il ne raconte son histoire, laquelle était filmée sur vidéocassette pour que ses

camarades de classe n’ayant pas vu les images puissent le voir et l’entendre. Les

critères d’analyse de la narration comprenaient ce qui suit : l’habileté à structurer

une narration (les éléments de l’histoire), donc une introduction (il était une fois) et

une fin, la mention du personnage ou de l’élément principal, le problème (ou con-

flit), la résolution, le point culminant et la conclusion. Les caractéristiques d’une

structure narrative étaient évaluées selon un continuum de sept points. L’enfant

recevait une cote de 0 à 7.

Les mots servant à faire formuler des définitions aux enfants étaient des termes

concrets tirés de l’histoire. Chaque définition était catégorisée selon une échelle de

sept points, de formelle à informelle. En voici un exemple : Qu’est-ce qu’une cas-

quette? Définition formelle : Une casquette est un vêtement qu’on met sur la tête

quand il fait froid dehors. Définition informelle : C’est quelque chose que tu mets sur

ta tête. L’enfant devait formuler trois définitions qui ont été classées comme étant

formelles ou informelles. Après cette catégorisation, une définition formelle recevait

une cote de 4 à 7, tandis qu’une définition informelle recevait une cote de 0 à 3. La

cote maximale, pour l’ensemble des définitions, était de 21.

Pour évaluer la connaissance réceptive du vocabulaire, on a utilisé l’Échelle de

vocabulaire en images de Peabody (ÉVIP) (Dunn et al., 1993). Cette échelle permet de

mesurer le niveau de vocabulaire d’individus âgés de trois à 16 ans ou plus. Le test con-

siste en un livret dont chaque page comporte quatre images. L’administrateur montre

les quatre illustrations et demande à l’enfant de pointer du doigt l’illustration qui

représente le mot que l’administrateur a prononcé. Nous devons souligner que, selon

les conventions de l’ÉVIP, les scores bruts ont été transformés en scores normalisés.
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Habiletés métalinguistiques
Nous avons retenu trois mesures de conscience métalinguistique : syllabique,

phonémique et syntaxique. La conscience syllabique et la conscience phonémique

étaient évaluées au moyen de tâches où l’enfant supprimait la syllabe ou le phonème

terminant un mot. La cote maximale de chacune des deux tâches était de 12. La tâche

utilisée pour la conscience syntaxique a été tirée et adaptée de Bialystok (1994).

Chaque phrase présentait une anomalie sémantique ou syntaxique. Si l’anomalie

était de nature sémantique, comme dans les pommes poussent dans les nuages, l’en-

fant devait indiquer que la phrase était drôle sans avoir besoin d’être corrigée. Par

contre, si la phrase comportait une anomalie syntaxique comme dans Sébastien dort

dans la lit, l’enfant devait alors indiquer que la phrase était incorrecte et fournir la

phrase juste. La conscience syntaxique avait été retenue dans le projet en raison de

sa relation possible avec les usages décontextualisés de la langue orale et écrite. La

cote maximale était de 11.

Communication écrite
Les habiletés en communication écrite ont été mesurées comme suit : (1) par

une activité portant sur les concepts liés à l’écrit (2) par une activité de lecture (le test

de closure en première année); et (3) par une activité d’écriture. 

Pour évaluer les concepts liés à l’écrit, l’enfant était assis seul avec l’adminis-

trateur et un livre. Tout en lisant l’histoire, l’administrateur s’arrêtait à divers mo-

ments pour poser des questions sur la directionnalité de la lecture, le concept du

mot, le repérage de mots individuels, de lettres particulières, de signes de ponctua-

tion ou de lettres accentuées. Il y avait 26 questions. La cote maximale était de 52.

L’activité est inspirée de Clay (1993).

Pour évaluer la compréhension en lecture des élèves de première année, on a

administré un test de closure de 120 mots dans lequel chaque septième mot d’un

texte était supprimé. L’enfant devait alors sélectionner un mot à partir d’une liste

qu’on lui fournissait. En tout, il lui fallait trouver 15 mots. Le test était coté de la façon

suivante : 1 point pour une réponse sémantique, c’est-à-dire que l’enfant pouvait

inscrire un mot ayant du sens mais étant fautif sur le plan syntaxique; 2 points pour

une réponse syntaxique, c’est-à-dire que l’enfant pouvait inscrire un mot qui était

juste sur le plan syntaxique mais qui n’avait pas de sens; et 3 points quand un mot

avait du sens et était également correct sur le plan syntaxique. La cote maximale était

de 45. 

Pour évaluer l’écriture, l’enfant devait visionner une courte émission enfantine.

Le personnage principal, un ours nommé Bisou, est bien connu car l’émission est

produite par TFO, le réseau de télévision éducative de langue française de l’Ontario.

Après avoir visionné l’histoire qui se déroulait le plus souvent dans le grenier de

Bisou, l’enfant devait imaginer ce qu’il ferait s’il lui rendait visite dans son grenier.

Que se passerait-il, au juste? 

Même si la plupart des enfants à la maternelle n’écrivent pas encore de manière

conventionnelle, ils racontaient leur histoire sur papier avec des gribouillis, se

présentaient ensuite à l’administrateur et lui racontait oralement l’histoire décrite
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sur le papier. Celui-ci transcrivait, sur une feuille séparée, l’histoire de l’enfant dans

les mots qu’il avait utilisés pour la raconter. À la maternelle, l’histoire était évaluée

selon les critères suivants : typologie, genre (oral/écrit), cohérence, thème, ortho-

graphe, narratif, vocabulaire et directionnalité des formes écrites. La cote maximale

était de 47. Aux fins d’analyse, nous nommons cette variable écriture précoce.

En première année, les élèves visionnaient la même vidéo. On leur donnait les

mêmes consignes et leur histoire était évaluée avec la grille d’évaluation du rende-

ment en écriture conçue par le gouvernement de l’Ontario (1997). Cette grille permet

d’évaluer le raisonnement, la communication, l’organisation des idées et le respect

des conventions linguistiques. La cote maximale était de 16. 

Administration et procédure
En raison de la méthodologie employée dans notre recherche, les personnes

participant au projet devaient se l’approprier. Les enseignantes, ainsi devenues

partenaires de recherche, ont effectué l’administration et l’évaluation des tâches. Les

salles de classe sont donc devenues nos laboratoires, avec toutes les dimensions

complexes et épineuses que la recherche en salle de classe peut occasionner. Avant

chaque administration et correction de tâches, les enseignantes devaient suivre une

formation (de trois journées chacune) pour apprendre à administrer les tests et à les

corriger. Pendant la formation, les enseignantes augmentaient leurs connaissances

de base sur le développement linguistique, la lecture et l’écriture, ce qui avait des

retombées en salle de classe. Il est important de souligner que les enseignantes ne

pouvaient pas administrer de tâches à leurs propres élèves ni corriger les tâches que

leurs élèves avaient effectuées. De plus, l’évaluation des tâches déterminant la com-

pétence en communication orale impliquait des accords inter-juges. Cela signifiait

que deux personnes évaluaient chaque tâche de communication orale qu’avait réa-

lisée l’enfant et devaient s’entendre sur la note finale. Enfin, les données étaient

recueillies à la fin de l’année scolaire. Les mêmes tâches ont été utilisées avec tous les

enfants, peu importe leur âge. Les enfants s’acquittaient des tâches de manière dif-

férente, selon leur âge et leur degré de maturité. Enfin, un test de closure a été ajouté

pour mesurer la lecture en première année. Tous les tests étaient administrés indi-

viduellement, à l’exception de ceux sur l’écriture et la lecture, qui étaient effectués en

salle de classe. Comme il y avait 12 tests à administrer à la fin de l’année, leur admi-

nistration se faisait en trois sessions et l’ordre des sessions était contrebalancé. La

première session était composée de tests oraux : l’échange, l’écoute, le narratif et les

définitions ainsi que le test du vocabulaire réceptif; la deuxième, de la conscience

métalinguistique et des concepts liés à l’écrit et la troisième, de l’écrit. 

Résultats

Analyse descriptive
Le tableau 1 est le résultat d’une analyse descriptive et illustre les moyennes de

groupe pour les différentes tâches effectuées durant les deux années du projet. Les
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chiffres entre parenthèses après chaque variable représentent le score maximal.

Lorsque nous comparons les moyennes obtenues pour chaque tâche à la maternelle

et en première année, nous constatons une augmentation des moyennes pour les

tâches en communication écrite et une baisse pour les tâches en communication

orale d’une année à l’autre. Moins d’enfants ont participé à la session de tests oraux

en première année. De fait, il y avait 28 élèves au lieu de 35.

Le test de comparaison (ANOVA) entre les moyennes pour chaque variable à

temps 1 et à temps 2 montre qu’il y a une différence significative pour les tests

mesurant la conscience syllabique (F(1/21) = 7,2, p >,01), la conscience phonémique

(F(1/17) = 15,8, p >,001), la conscience syntaxique (F(1,22) = 4,1, p >,05) et les concepts

liés à l’écrit (F(1/24) = 6,8, p >,02). Les scores sont plus élevés en première année.

Ensuite, il y a une différence significative pour les tests mesurant l’échange (F(1/23)

= 16,4, p >,001), les définitions (F(1/22) = 16,9, p >,001) et le vocabulaire (F(1/25) =

92,4, p >,001). Les scores sont plus élevés à la maternelle. Finalement, la différence

entre les scores pour l’écoute (F(1/23) =,19, p >,664) et la structure narrative (F(1/23)

= 1,9, p >,175) est non significative.

Tableau 1 : Statistiques descriptives

Analyse corrélative simple 
Avec cette analyse, nous voulons vérifier le rapport entre les variables à partir

des scores individuels des élèves pour chaque tâche. En particulier, nous cherchons

à savoir quel est le lien entre la communication orale et la communication écrite

d’une part, et le lien entre les habiletés métalinguistiques et la communication écrite,

d’autre part. L’analyse de corrélation permet de vérifier le lien entre l’activité qui

mesure les concepts liés à l’écrit et celle qui mesure le vocabulaire, par exemple.
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Maternelle Première année 

Moyenne Écart-type Moyenne Écart-type

Communication orale Écoute (3) 2,74 ,51 2,96 ,19

Échange (5) 2,63 ,43 2,59 ,46

Structure narrative (7) 3,52 1,86 3,26 2,05

Définitions (21) 9,19 4,64 8,11 3,85

Vocabulaire (160+) 93,40 12,00 68,54 18,80

Habiletés métalinguistiques Conscience phonémique (12) 6,75 2,09 9,00 1,66

Conscience syllabique (12) 8,50 2,33 9,07 2,45 

Conscience syntaxique (11) 2,10 2,15 2,71 2,64 

Communication écrite Écrit précoce (47) 5,76 2,49 – –

Écriture (16) – – 6,74 2,55

Concepts liés à l’écrit (52) 34,70 9,99 45,79 3,26

Lecture (45) – – 38,89 11,82



L’analyse de corrélation indique que si ce lien est significatif, un score élevé en 

concepts liés à l’écrit entraîne un score élevé en écriture et réciproquement. 

Maternelle (temps 1)
Le tableau 2 affiche les corrélations entre les variables langagières des élèves à la

fin de la maternelle.

Tableau 2 : Corrélations simples : maternelle (temps 1)

Selon les résultats au tableau 2, nous signalons premièrement qu’il y a plusieurs

liens significatifs entre les variables en communication orale et celles en communi-

cation écrite. Les variables de communication orale, soit l’échange et la structure

narrative ainsi que la compétence définitoire, entretiennent des liens significatifs

avec les variables qui mesurent les concepts liés à l’écrit et l’écriture précoce. Le rôle

du vocabulaire est négligeable. Deuxièmement, nous constatons que les habiletés

métalinguistiques contribuent peu à la communication écrite à l’exception de la

conscience syntaxique qui a un rapport significatif avec les concepts liés à l’écrit.

Troisièmement, nous notons plusieurs liens significatifs entre les variables qui

mesurent les habiletés métalinguistiques et celles qui mesurent la communication

orale. Dans ce cas, ce qui entre en jeu est la conscience phonémique et la conscience

syntaxique avec le vocabulaire, ensuite la conscience syntaxique avec la compétence

définitoire, et enfin, la conscience syllabique avec la structure narrative. Finalement,

nous n’avons pas de résultats à présenter pour l’écoute. Les corrélations sont si

faibles qu’elles ne sont pas rapportées. 

Première année (temps 2)
Le tableau 3 affiche les corrélations entre les variables langagières des élèves à la

fin de la première année.
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Communication orale Structure narrative ,57**

Compétence définitoire ,53* ,38

Vocabulaire ,46* ,24 ,53*

Habiletés Conscience phonémique ,22 ,12 ,16 ,57**
métalinguistiques Conscience syllabique ,33 ,51* ,03 ,35 ,32

Conscience syntaxique ,18 ,15 ,49* ,52* ,42 ,11

Communication écrite Concepts liés à l’écrit ,50* ,44* ,48* ,18 ,31 ,31 ,51*

Écriture précoce ,49* ,56* ,31 ,21 ,33 ,42 ,22 ,17

* p = ,05. ** p = ,01.
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Tableau 3 : Corrélations simples : première année (temps 2)

Selon les résultats au tableau 3, nous signalons premièrement qu’il y a plusieurs

liens significatifs entre les variables en communication orale et celles en communica-

tion écrite. La variable du vocabulaire a un lien significatif avec les trois variables en

communication écrite. La variable de la compétence définitoire a un lien significatif

avec les variables des concepts liés à l’écrit et de l’écriture. Les variables de l’écoute

et de l’échange entretiennent des liens significatifs avec la variable des concepts liés

à l’écrit. La structure narrative jouait un rôle négligeable. Deuxièmement, nous cons-

tatons plusieurs liens entre les variables qui mesurent les habiletés métalinguistiques

et celles qui mesurent la communication écrite. La conscience phonémique et la

conscience syntaxique ont des rapports significatifs avec les concepts liés à l’écrit et

la lecture. La variable de la conscience syllabique jouait un rôle négligeable.

Troisièmement, nous notons des liens significatifs entre les habiletés métalinguis-

tiques et la communication orale. Il s’agit du lien de la conscience syllabique et de la

conscience syntaxique avec l’échange et la compétence définitoire et du lien de la

conscience syntaxique avec le vocabulaire. Finalement, nous soulignons le rapport

significatif entre la lecture et l’écriture. 

Analyse de corrélation première année (temps 2) avec maternelle
(temps 1)
L’analyse ci-dessous (tableau 4) tente de répondre à la question suivante :

Quelles variables de communication orale et d’habiletés métalinguistiques peuvent

aider les enfants de la maternelle à réussir en communication écrite à la première

année? 
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Communication orale Échange ,38*

Structure narrative ,09 ,17

Compétence définitoire ,29 ,42* ,31

Vocabulaire ,30 ,55** ,12 ,45**

Habiletés Conscience phonémique ,25 ,07 ,18 ,24 ,14
métalinguistiques Conscience syllabique ,17 ,45** ,31 ,47** ,27 ,19

Conscience syntaxique ,09 ,54** ,14 ,47** ,49** ,02 ,35*

Communication écrite Concepts liés à l’écrit ,36* ,35* ,12 ,55** ,65** ,39* ,27 ,38*

Lecture ,25 ,21 ,22 ,25 ,57** ,53** ,24 ,43* ,47**

Écriture ,17 ,32 ,18 ,35* ,61** ,31 ,16 ,32 ,54** 58**

* p = ,05. ** p = ,01.
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Tableau 4 : Corrélations simples : maternelle (temps 1) et première année (temps 2)

Le tableau 4 illustre les résultats tirés de l’analyse de corrélation. Nous avons

fait des analyses de corrélation au carré (R2). Ces dernières expliquent la contribu-

tion d’une variable à une autre. Nous signalons qu’à la maternelle (temps 1) les va-

riables des concepts liés à l’écrit, de la conscience syntaxique et du vocabulaire sont

celles qui contribuent de façon significative à la réussite de l’épreuve, les concepts de

l’écrit, en première année (temps 2). La variable des concepts liés à l’écrit à la mater-

nelle explique 42 % de la variance, la conscience syntaxique, 25 %, et le vocabulaire,

19 % de la variance ou la contribution au résultat avec les concepts liés à l’écrit en

première année. Ensuite, nous constatons qu’à la maternelle, les variables du voca-

bulaire, de la compétence définitoire, de la conscience syntaxique et des concepts

liés à l’écrit entretiennent des liens significatifs avec la lecture en première année. La

variable du vocabulaire explique 51 % de la variance, la compétence définitoire, 35 %,

la conscience syntaxique, 28 %, et les concepts liés à l’écrit, 19 % de la variance ou la

contribution au résultat avec la lecture en première année. Finalement, nous notons

qu’à la maternelle, les variables de la structure narrative, du vocabulaire, de l’échange,

de la conscience syntaxique et de l’écriture précoce ont des liens significatifs avec

l’écriture en première année. La variable de la structure narrative explique 37 % de la

variance, l’échange, 28 %, le vocabulaire, 28 %, la conscience syntaxique, 22 %, et

l’écriture précoce, 31 % de la variance ou la contribution au résultat avec l’écriture en

première année. 
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R R R

Communication orale Écoute ,218 ,114
(temps 1) Échange ,309 ,436 ,530**

Structure narrative ,135 -,048 ,612**

Compétence définitoire ,169 ,59** ,153

Vocabulaire ,436* ,710** ,531**

Habiletés Conscience phonémique ,016 ,198 ,089
métalinguistiques Conscience syllabique -,139 -,077 -,058
(temps 1)

Conscience syntaxique ,494* ,528* ,474*

Communication écrite Concepts liés à l’écrit ,647** ,439* ,311
(temps 1) Écriture précoce ,377 ,201 ,625**

* p = ,05. ** p = ,01.

Concepts liés  Lecture Écriture
à l’écrit (temps 2) (temps 2)

(temps 2)



Discussion

Puisque l’objectif de cet article vise à cerner l’impact de la communication orale

et des habiletés métalinguistiques sur la communication écrite, la discussion ci-

après se limite à ces aspects. Il convient aussi de rappeler que l’interprétation qui en

découle doit se limiter aux élèves échantillonnés. Le petit nombre de participantes et

de participants limite la recherche, car il pourrait avoir un impact sur les analyses.

Nous reconnaissons également que les moyennes obtenues pour les tâches

mesurant la communication orale à la maternelle sont plus élevées que celles

obtenues en première année (voir tableau 1). Ces résultats sont dus au fait que 20 %

de moins d’enfants ont participé à la session d’administration des tâches orales en

première année. Ce taux de réduction s’inscrit bien dans la norme des études longi-

tudinales (Sénéchal, 2006). Toutefois, la baisse de moyenne au vocabulaire en pre-

mière année est considérable. Les scores de ces élèves au vocabulaire à la maternelle

se situaient entre 85 et 111. La moyenne était de 105. Ceci représente des scores

supérieurs à la moyenne de 93. Les élèves qui n’ont pas participé aux tâches orales et

en particulier le vocabulaire en première année sont parmi les plus forts. Ces résul-

tats peuvent expliquer les scores au vocabulaire en première année. Même si l’échan-

tillon au total est petit, nous examinons les valeurs critiques de l’analyse de la variance,

afin de contrôler les désavantages de cette petite taille. Nous notons aussi qu’une

analyse de corrélation entre deux variables peut être due à leur lien commun avec

une troisième variable. C’est pourquoi nous avons inclus les cœfficients de corréla-

tion au carré dans la dernière analyse, afin de préciser le pourcentage de la contribu-

tion d’une variable à l’autre sachant que ce pourcentage ne tient pas compte de la

contribution d’une troisième variable.

Communication orale et communication écrite
Plusieurs recherches ont démontré un lien important entre la communication

orale et la communication écrite (Dickinson, 2003, 2006; Dickinson et Snow, 1987;

Griffin et al., 2004; Pullen et Justice, 2003; Snow, 2001). Elles ont trouvé que certaines

variables à l’oral ont plus d’importance à un certain moment qu’à d’autres moments,

en matière de développement de la lecture et de l’écriture. Dans cette étude, toutes

les variables à l’oral ont joué un rôle dans la communication écrite mais à différents

moments, ce qui vient à l’appui de l’hypothèse voulant que différentes composantes

de la compétence orale peuvent jouer différents rôles à différents moments dans le

développement de la communication écrite. Il s’agit d’un rôle différencié de la

langue orale. De toutes les variables en communication orale dans cette étude, il

semblerait que (1) l’échange, (2) la compétence définitoire et (3) le vocabulaire aient

joué un rôle des plus importants pour la communication écrite. 

Échange et compétence définitoire
L’échange jouait un plus grand rôle à la maternelle avec les concepts liés à l’écrit

et l’écriture précoce. Ensuite, l’échange à la maternelle a contribué à la réussite en

écriture en première année. Finalement, en première année, le rôle de l’échange s’est
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limité aux concepts liés à l’écrit.

La compétence définitoire avait un rôle à jouer tant à la maternelle qu’en pre-

mière année. À la maternelle, cette variable avait un lien avec les concepts liés à

l’écrit et contribuait à la réussite en lecture en première année. En première année, la

compétence définitoire était liée avec les concepts liés à l’écrit et avec l’écriture. 

À notre connaissance, il n’y a pas beaucoup d’études sur le lien entre l’échange

et la communication écrite. Comme mesure d’usage décontextualisé, il semblerait

que cette tâche soit relativement plus facile à réaliser. En ce qui a trait à la compé-

tence définitoire, il y a plusieurs recherches qui lient cette variable au succès en lec-

ture. Dans notre étude, cette compétence apparaît dès la maternelle avec les concepts

liés à l’écrit à la maternelle et avec la réussite en lecture en première année. En pre-

mière année, la compétence définitoire a un lien significatif avec les concepts liés à

l’écrit et l’écriture. Ces résultats viennent appuyer les travaux de Dickinson et Snow

(1987) qui ont utilisé les mêmes tâches et qui sont parvenus à des résultats 

Vocabulaire
En première année, la variable du vocabulaire réceptif avait un rapport signifi-

catif avec toutes les variables en communication écrite. De façon similaire, le vocabu-

laire à la maternelle contribuait à la réussite pour toutes les variables en communi-

cation écrite en première année. Le vocabulaire jouait un rôle important en matière

de communication orale, d’habiletés métalinguistiques et de lecture et écriture

(August et al., 2005). Storch et Whitehurst (2002) signalent l’importance du lien entre

le vocabulaire et la lecture. Dickinson, McCabe, Anastasopoulos, Peisner-Feinberg et

Poe (2003) présentent une recension des écrits sur le sujet. Le vocabulaire comme

mesure de la langue orale semble contribuer à la lecture à un très jeune âge et son

effet se fait sentir jusqu’à la fin du cycle primaire du palier élémentaire, c’est-à-dire

la deuxième année. On connaît moins bien, peut-être, le lien entre le vocabulaire et

l’écriture. Des études ont trouvé un lien entre le vocabulaire et l’écriture chez les

jeunes enfants. Ces recherches (Roberts et Neal, 2004; Shatil et al., 2000) ont utilisé

des tâches d’écriture qui demandaient aux enfants d’écrire leur nom, certaines lettres

et quelques mots. Dans notre étude, il s’agissait de créer un texte, une narration.

Structure narrative et écoute
La structure narrative jouait un rôle significatif à la maternelle mais pas en pre-

mière année. À la maternelle, elle avait un rapport significatif avec l’écriture précoce

et les concepts liés à l’écrit. De plus, sa présence à la maternelle contribuait à la réus-

site à l’écriture en première année. La structure narrative était considérée dans cette

étude comme une mesure de la langue décontextualisée. L’étude de Griffin,

Hemphill, Camp et Palmer (2004) a démontré qu’à la maternelle, la narration orale

avait un lien significatif avec le niveau de maîtrise de l’écriture à 8 ans. Les liens entre

la compétence orale et l’écriture sont tout aussi évidents selon les travaux de Haas-

Dyson (1992, 2000) et Roth, Speece, et Cooper (2002). Quand les enfants commencent

à écrire, ils se basent sur les sons pour tenter de coucher leur histoire sur papier. De

plus, les enfants prennent des schémas narratifs oraux comme ceux produits dans
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cette étude comme modèles de schéma narratif quand ils écrivent. Selon Roth,

Speece et Cooper (2002), la narration à l’oral et le texte écrit semblent avoir plusieurs

propriétés en commun. Les deux tâches, la narration orale comme la narration

écrite, vont chercher des critères tels qu’une introduction, un déroulement, un point

culminant et une fin.

L’écoute avait un lien significatif avec les concepts liés à l’écrit en première

année. Nous sommes d’avis que l’écoute pourrait avoir un plus grand rôle à jouer si

on se base sur les recherches de Lonergan (2005) et de Nation et Snowling (2004).

Lonergan (2005), qui a mené une étude à partir des recherches recensées dans le

National Early Literacy Panel (2004), a identifié l’écoute comme étant un élément clé

du succès en lecture. Nation et Snowling (2004) travaillaient avec des sujets plus

vieux, âgés de 8 ans et demi à 13 ans. Les résultats ont démontré un rapport signifi-

catif entre l’écoute et la compréhension en lecture. 

Habiletés métalinguistiques et communication écrite
De toutes les variables de conscience métalinguistique, il semblerait que c’est

la conscience syntaxique qui jouait un rôle primordial avec la communication écrite.

À la maternelle, la conscience syntaxique avait un lien significatif avec les concepts

liés à l’écrit. En première année, la conscience syntaxique avait un lien significatif

avec les concepts liés à l’écrit et la lecture. De plus, la conscience syntaxique à la

maternelle contribuait à la réussite aux trois variables en communication écrite en

première année. En ce qui a trait à la conscience phonémique, ce n’est qu’en pre-

mière année que celle-ci avait un rapport significatif avec les concepts liés à l’écrit et

à la lecture. Le rôle de la conscience syllabique était négligeable.

Il y a plusieurs recherches qui proposent un lien entre la conscience syntaxique

et la lecture et l’écriture. Gombert et Colé (2000) réitèrent l’hypothèse avancée dans

Demont et Gombert (1996), à savoir que la conscience syntaxique a un rapport signi-

ficatif avec la lecture. Les résultats de Lesaux, Lipka et Siegal (2006) suggèrent que les

enfants qui ont une compétence élevée en conscience syntaxique sont plus aptes à

utiliser des indices dans les phrases et le contexte pour prédire les mots dans un

texte. LeFrançois et Armand (2003) ont avancé l’hypothèse que les habiletés métalin-

guistiques, notamment en phonologie et en syntaxe, sont liées au succès en lecture

et en écriture tant dans une première langue que dans une deuxième langue. 

La recherche reconnaît le lien entre la conscience phonémique et les concepts

liés à l’écrit puisque cette dernière évalue, entre autres choses, la correspondance

son-graphème (Dickinson et McCabe, 2006). Dans une recherche, Dickinson et Snow

(1987) ont trouvé un lien significatif entre la conscience phonémique et certains

items qui mesurent le décodage dans les concepts liés à l’écrit. Ces éléments sont

connus pour leur corrélation avec la lecture et l’écriture (Snow et al., 1995; Storch et

Whitehurst, 2002).

Mélançon et Ziarko (2000) ont établi un lien significatif entre la conscience

phonologique (conscience syllabique et conscience phonémique) et la lecture en pre-

mière année. Demont et Gombert (1996) ont établi que la conscience phonémique,

en particulier la suppression des phonèmes, contribuait de manière significative à la
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lecture à la fin de la première année quand on procédait à son évaluation à la mater-

nelle. Sénéchal (2006) a trouvé des liens significatifs entre la conscience phonémique

à la maternelle et la réussite en lecture en première année. Dans notre étude, l’impact

de la conscience phonémique sur la lecture avait lieu en première année. Le rôle de

la conscience syllabique était négligeable. Pourtant, Cormier, Desroches et Sénéchal

(2003) suggèrent que, en français, la conscience syllabique a un lien significatif avec

le décodage de mots. Ces résultats montrent l’importance de la conscience syl-

labique et que cette importance semble être une caractéristique saillante de l’acqui-

sition de la lecture en français. Les enfants dans ces études étaient des francophones

majoritairement unilingues. Les enfants dans notre étude étaient majoritairement

bilingues ayant l’anglais comme langue dominante à la maison. Serait-ce ce contexte

bilingue qui entraîne ce résultat? 

Apprivoiser l’écrit en milieu de langue minoritaire

Sans pour autant négliger le rôle de certaines variables qui ont contribué au ren-

dement en communication écrite, les variables de l’échange, du vocabulaire, de la

compétence définitoire et de la conscience syntaxique occupent une place impor-

tante dans cette étude.

L’échange apparaît comme une variable qui mesure l’usage décontextualisé de

la langue. Il contribue à la réussite en communication écrite. Puisque le succès sco-

laire semble dépendre de la langue orale, de la lecture et de l’écriture, Uchikoshi

(2006) a conclu que chez les enfants bilingues, l’enseignement en salle de classe

devrait offrir des environnements riches sur le plan langagier, en particulier au palier

préscolaire et durant les premières années d’école. C’est également durant cette pé-

riode que les enfants commencent à développer les habiletés en usage décontex-

tualisé de la langue dont ils ont besoin afin de comprendre et de rédiger les textes

complexes et abstraits qu’exigeront les années d’études ultérieures. Après tout, Snow

(2001) a proposé que certaines variables linguistiques (p. ex., le vocabulaire, les

concepts liés à l’écrit, la production narrative et la langue scolaire) acquises au pré-

scolaire continuent d’avoir des répercussions de la quatrième à la septième année. 

Le vocabulaire semble jouer un rôle important. Le développement du vocabu-

laire est particulièrement crucial en milieu minoritaire car les enfants qui parlent peu

français ont souvent un vocabulaire limité. L’exigence de posséder un vocabulaire

assez étendu augmente avec le temps, car la communication des idées en lecture et

en écriture devient de plus en plus complexe, à mesure que les apprenantes et les

apprenants passent du palier préscolaire aux cycles primaire (1re – 2e année), inter-

médiaire (3e – 4e année) et supérieur (5e – 6e année) de l’élémentaire. Roth, Speece et

Cooper (2002) suggèrent qu’au fur et à mesure que les enfants avancent dans le 

cycle primaire, la connaissance du vocabulaire joue un rôle plus important que la

conscience phonologique dans leur rendement en lecture. Un rapport récent

(National Institute of Child Health and Human Development, 2005) indique que la

communication orale, y compris le vocabulaire, joue un rôle important dans la
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lecture en première année. 

La compétence définitoire et la conscience syntaxique ne sont pas des tâches

faciles. La majorité des sujets sont bilingues. Nous sommes d’avis que cet élément a

contribué à cette grande capacité en conscience syntaxique. Roberts et Neal (2004)

ont noté que certaines recherches ont démontré que, chez les enfants bilingues, les

habiletés métalinguistiques peuvent se développer très tôt même si l’enfant n’a pas

une compétence élevée dans cette langue.

En ce qui a trait à la compétence définitoire, la recherche propose que cette

habileté s’acquiert en salle de classe (Benelli et al., 2006). Dans le contexte de notre

étude, les élèves sont exposés le plus souvent au français à l’école. À la maison, ils uti-

lisent surtout les deux langues et souvent l’anglais domine. La présence du français

dans la communauté est minime. Snow (1993) a mené une étude sur la compétence

définitoire d’enfants bilingues. Elle a conclu que les élèves pouvaient réussir une

tâche qui mesure la compétence définitoire, même si la salle de classe est pratique-

ment le seul lieu où les élèves sont grandement exposés à la langue. La salle de classe

facilite l’exposition à l’usage décontextualisé de la langue. Dans leur étude, Roberts

et Neal (2004) ont considéré qu’il n’est pas nécessaire d’avoir une compétence élevée

en langue orale pour réussir en communication écrite. Il faut surtout avoir une com-

pétence décontextualisée de la langue, ce que les élèves développent parce qu’ils

sont exposés à cet usage en salle de classe.

Finalement, dans notre étude, la compétence définitoire et la conscience syn-

taxique sont des habiletés qui ont des liens considérables avec la communication

écrite. Une étude récente (Benelli et al., 2006) a démontré que la compétence défini-

toire a un rapport significatif avec différentes habiletés métalinguistiques chez des

enfants monolingues italiens âgés de 5 à 11 ans. Dans notre étude, la compétence

définitoire a un rapport significatif avec la conscience syntaxique à la maternelle et

avec la conscience syntaxique et la conscience syllabique en première année. Si ce lien

est significatif chez des enfants monolingues, quel pourrait être le rapport chez les

enfants bilingues? Nous avançons l’hypothèse que ce lien serait davantage pertinent.

Conclusion

Pour les enfants qui vivent dans un milieu de langue minoritaire offrant très

peu d’exposition au français à l’extérieur du foyer et dans des familles où la langue de

communication est surtout l’anglais, l’arrivée à l’école correspond à une augmenta-

tion considérable de l’exposition à la langue française. Plusieurs des enfants à la

maternelle qui ont été suivis dans cette étude arrivent à l’école en parlant peu le

français. On considère que l’année passée à la maternelle constitue une étape impor-

tante en milieu minoritaire pour permettre aux enfants d’apprendre le français. Dans

ce contexte, Cummins (1983) suggère que les enfants ont besoin d’environ deux ans

pour être assez à l’aise dans une langue pour fonctionner au quotidien. De plus, il est

important de pouvoir distinguer entre les usages contextualisés et décontextualisés

de la langue car ces derniers sont non seulement plus complexes, mais ils exigent
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aussi plus de temps pour être acquis. Cummins (1983) indique qu’il faut de cinq à

sept années. Il ne s’agit pas là d’une règle rigoureuse; cependant, cela illustre qu’il

faut plus de temps. Par conséquent, la maternelle joue un rôle essentiel pour encou-

rager les usages contextualisés de la langue orale et ce rôle devrait se poursuivre en

première année. Cependant, si nous voulons préparer les enfants de milieux minori-

taires à devenir lecteurs et scripteurs et à réussir à l’école, la maternelle devient une

étape importante pour faire acquérir les usages décontextualisés de la langue orale et

les habiletés métalinguistiques. Finalement, la majorité de ces enfants évoluent en

deux langues. Il arrive régulièrement que leurs connaissances en communication

orale, y compris de vocabulaire, soient limitées. Quel en serait l’impact sur la com-

munication écrite? Par contre, ils ont une conscience plus élevée du fonctionnement

en deux langues. Cela a un impact sur les habiletés métalinguistiques, par exemple.

Quelles sont les autres variables langagières qui avantagent les enfants bilingues en

milieu de langue minoritaire en matière de communication écrite? Ce ne sont là que

quelques pistes de recherche.
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